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		1. Grandeur et décadence

		Hong Kong ? Hong Kong ? Ces deux mots tournaient et retournaient dans ma tête… Il était parti ! Sans prévenir, sans un mot, sans un signe… Je m’affalais dans le fauteuil confortable de la suite. J’étais épuisée par toute cette histoire. À bout de nerfs.

		Machinalement, j’observais la luxueuse pièce qui servait de décor à mon dépit. Il m’avait loué une suite ! Comme d’habitude, tout ici n’était que confort et luxe… Un écran géant mangeait la moitié du mur, un petit salon faisait face à une immense baie vitrée qui donnait sur Central Park, le lit trônait, lui, un peu plus loin, dans une alcôve de stuc finement ciselée. Sur un guéridon, une corbeille chargée de fruits exotiques faisait office de cadeau de bienvenue. Il pouvait bien se la mettre où je pense sa suite, me dis-je rageusement intérieurement.

		Je ne comprenais plus rien.

		Quelques heures plus tôt, j’étais dans ses bras, il avait rapatrié mes affaires chez lui… puis, il m’avait fait cette proposition, ce poste que je ne pouvais pas refuser vu que mes plans pour intégrer Courcelles Investissements étaient tombés à l’eau… J’étais sur un nuage. J’avais tout. Le boulot, le plus beau mec de la Terre… et pschitt, il s’était envolé. Comme ça. M’envoyant son chauffeur pour me ramener dans une suite louée dans un hôtel ultrachic… Zéro explication. Rien. Nada. 

		J’envoyais valser mes ballerines à l’autre bout de la pièce. Jamais un homme ne m’avait mise dans cet état-là. Jamais je ne m’étais dévoilée autant. Et qu’est-ce que je récoltais ? Une humiliation de plus ! Mais que cherchait-il à la fin ? Pourquoi être venu me récupérer chez la tante de Jess si c’était pour me jeter une nouvelle fois. Quand est-ce qu’il cesserait de jouer avec mes nerfs ? Ou alors, il avait une bonne excuse ? Non, impossible. S’il avait eu le temps de louer la suite et d’envoyer Steven, il aurait tout à fait pu m’appeler. Je regardais une nouvelle fois l’écran de mon portable… Aucun appel. 

		Je tournais, retournais dans la pièce, comme une lionne en cage… Je ne savais même pas quoi faire en fait. Attendre sagement qu’il donne signe de vie ? Ne pas poser de questions ? Subir ? Non, c’était au-dessus de ce que je pouvais supporter. 

		Mais pourquoi agissait-il de la sorte ? Pour me punir de m’être enfuie ? Pour me montrer qu’il tenait les rênes ? Ou est-ce que finalement il n’accordait que si peu de considération à ma petite personne qu’il était naturel pour lui qu’il en soit ainsi…

		À bout d’arguments, je décidais d’aller prendre une douche dans la somptueuse salle de bains… Au moins, à défaut d’être claire dans ma tête, je serais propre et plus détendue physiquement. Je me savonnais, repassais par les mêmes zones de mon anatomie que Sacha avait explorées un peu plus tôt dans la journée… Je frissonnais à ces souvenirs, même si certains replis étaient encore un petit peu douloureux. Comment était-ce possible que seulement quelques heures auparavant, l’union de nos deux corps nous avait amenés, l’un et l’autre, à une extase sans précédent ? Pouvait-il à ce point s’abandonner en moi sans avoir un minimum de sentiments pour moi ? Que de questions. Et aucune réponse… Et si je partais ? Si je rentrais à Paris, là maintenant. Non. Je ne pouvais plus partir. Pas comme cela. Pas maintenant. Pas sans explications. Je décidais de me laisser le temps, au moins jusqu’au lendemain, pour prendre une décision. J’étais fatiguée, tourmentée et pas en état de réfléchir sereinement. Après tout, peut-être avait-il eu une excellente raison de partir sans m’avertir. Peut-être était-il en train de se morfondre tout seul, dans sa chambre d’hôtel ? Et si je l’appelais ? Hum… Non. Mauvaise idée. Il ne fallait pas qu’il croie que j’étais à sa botte… 

		Je me séchais rapidement et décidais que j’allais travailler. Après tout, j’avais un nouveau poste (en principe) et c’était un grand pas dans ma carrière qui se jouait là. Je n’avais pas du tout envie de tout ficher en l’air pour une histoire de cœur… si intense et compliquée soit-elle. 

		Je pris un coca light dans le minibar (aux frais de la princesse, pensais-je) et je m’installais dans le petit salon avec mon ordinateur portable calé sur les genoux. Je commençais par regarder les dernières études sur la santé économique du marché asiatique et les secteurs les plus porteurs… mais très vite, je tapai, presque sans réfléchir, le nom de Sacha dans le moteur de recherche. 

		Son parcours, ses actions caritatives, sa société… Je trouvais bien plus de documents mentionnant son nom que je ne l’aurais cru. Puis je cliquai sur « Images ».

		Je n’aurais pas dû. 

		Pas une seule photo de lui seul. Il faisait les choux gras de la presse à scandales tant il multipliait les conquêtes. Toujours accompagné. Brune, blonde, châtain… il n’était pas très difficile visiblement ! Pas de rousse toutefois. Je pouvais me targuer d’être la première !  Toutes plus belles les unes que les autres… Avec toutes ces filles, il s’était affiché, laissé photographier. Une boule me monta dans la gorge. Les avait-il planquées, elles, dans une suite de luxe ? Les larmes me montèrent aux yeux, bien involontairement. Je fis défiler la page… Natalia revenait sur plusieurs clichés. Je ne pus m’empêcher de faire une grimace. Une blonde sublime revenait souvent aussi. Je cliquai pour en savoir plus. C’était la fille d’un richissime magnat du pétrole. Un Texan. « Sacha Goodman avait-il enfin trouvé la perle rare ? » s’interrogeait le tabloïd qui insistait sur le fait que les deux tourtereaux avaient l’air très amoureux ! Je revins au mur d’images… cliquai sur une nouvelle photo de Sacha avec la blonde. Toujours aussi belle. Lui irradiant. Pas du tout le Sacha fermé et froid tel qu’il m’apparaissait parfois. Là, l’article ne parlait pas précisément d’eux, c’était juste une photo légendée, photo prise lors d’un gala de charité : « Sacha Goodman et sa fiancée, Allisson Green, fille de Bob Green. »

		Sa fiancée ? Qu’est-ce que c’était encore que cette histoire ? Il était fiancé ? Marié peut-être ? Le loft était une sorte de garçonnière ? 

		Sans me poser plus de questions ni chercher à comprendre plus loin, je fermai vivement l’écran de mon portable. 

		Assez. J’en avais assez. Je ne lui permettrais plus de me faire souffrir. 

		Au même moment, mon téléphone vibra, puis sonna : « Sacha » clignotait sur l’écran.

		Je fus prise d’une rage folle, attrapai le téléphone et le jetai contre le mur de la suite. Il se fracassa, puis finit sa course au sol, muet. Il ne sonnait plus.

		Je tombai dans mon lit en pleurs et m’endormis tout en sanglotant, épuisée par tant d’émotions. 

		La sonnerie stridente me réveilla. J’ouvris un œil. Il faisait jour. Je décrochai par réflexe, encore endormie, et soufflai un « allô » ensommeillé dans le combiné posé sur la table de nuit. 

		– Liz, bon sang ! Mais pourquoi tu ne réponds pas sur ton téléphone portable, tu es sur messagerie. J’ai appelé des dizaines de fois ! Je veux pouvoir te joindre n’importe quand ! 

		C’était Sacha évidemment, très remonté. Je me redressai d’un coup sur mon lit. Sa voix pleine de colère venait de me faire l’effet d’une douche froide. 

		– Non, mais c’est une plaisanterie ? hurlai-je dans l’appareil. Pourquoi mon téléphone est sur messagerie ? Et pourquoi est-ce que tu es parti sans prévenir ? Hein ? 

		– Ah, ah, c’est donc ça… Il semblait jubiler d’un coup à l’autre bout de la ligne… Tu es fâchée ? Tu comprends maintenant ?

		– Je comprends ? Non, je ne comprends rien à vrai dire…

		– Tu devrais pourtant… Je viens de te montrer ce que cela peut produire chez l’autre quand on se comporte comme une petite fille mademoiselle Lanvin… Et contrairement à toi, moi, je t’ai appelée hier soir… mais tu n’as pas répondu ! 

		– Je n’ai pas besoin que tu me fasses la leçon Sacha. Je me suis excusée pour l’autre fois, qu’est-ce que tu veux de plus ? On se croirait dans une cour d’école là… 

		– C’est vrai ! Mais j’assume totalement… Tu as besoin de recevoir quelques leçons de savoir-vivre mademoiselle… et je compte bien te donner encore quelques leçons particulières… hum… voire très particulières… je veux te dompter, sauvageonne !

		Sa voix avait pris une tonalité très différente… elle était chaude et terriblement sensuelle. Voilà, encore gagné ! J’abandonnais encore toute envie de me battre, de prendre le dessus, de lui faire payer… J’étais juste soulagée qu’il ait appelé, que notre histoire ne soit pas finie. Je n’avais pas besoin de plus pour l’instant. La certitude que j’allais pouvoir à un moment ou à un autre me lover à nouveau dans ses bras suffisait à me faire complètement baisser la garde. J’avais tort sans doute. 

		– Je n’ai pas besoin de leçons, dis-je sur un ton plein de sous-entendus… Je pourrais moi aussi t’en donner d’ailleurs, attention…

		– Hum… je crois que cela pourrait me plaire… toi en maîtresse… mais plus tard ! Pour l’instant, tu te dépêches de faire tes valises, ton avion pour Hong Kong décolle dans deux heures ! 

		– Hein ? Euh, je veux dire, pardon ?  Hong Kong ? Deux heures ? Mais c’est pas possible, je ne suis même pas levée…

		– Si tu avais répondu au téléphone hier, tu aurais pu t’organiser en conséquence !

		
		Incroyable, il réussissait encore à me clouer le bec…

		– Mais euh, attends… non… je ne peux pas…

		– Allez, dépêche-toi, susurra-t-il, tu es attendue à Hong Kong, nous rencontrons des clients potentiels. Tu ne veux pas déjà recevoir un blâme alors que tu viens à peine de prendre tes nouvelles fonctions ?

		– Mes nouvelles fonctions ? Mais je n’ai pas encore dit que j’acceptais…

		– Tu refuses ? trancha-t-il sèchement.

		– Non, non, bien sûr (et bing, moi qui voulais faire un effet d’annonce, encore raté)…

		– Alors, tu as un avion dans deux heures.

		Et il raccrocha. Quasiment au même moment, on frappa à la porte. Oh là, là… tout se bousculait. Dans ma tête, dans ma vie, dans cette suite… tout, absolument tout n’était que surprises, revirements et interrogations. J’en avais le tournis et je n’arrivais jamais à remettre mes idées réellement en place. 

		C’était Steven, qui me demandait si j’étais prête, nous devions partir sans tarder pour l’aéroport.

		Prête ? Non, bien sûr ! J’étais toujours en pyjama. Pas le temps de prendre une douche, je sautai dans les premiers vêtements qui me tombèrent sous la main et fourrai ce que je pus dans la valise, que je n’avais fort heureusement pas pris la peine de vider la veille…

		Je filai à la salle de bains, me lavai les dents rapido, attrapai mon barda et emboîtai le pas de Steven. Pas question de louper l’avion. 

		L’aéroport, le vol, l’atterrissage… tout passa en un éclair. Et tant mieux. Je dormis tout le trajet, ce qui m’empêcha de me (re)poser toujours et encore les mêmes questions au sujet de Sacha. Pourquoi ne lâchait-il pas prise ? Qui était cette blonde ? Quelles relations entretenait-il au juste avec Natalia ? Était-il marié au fait ? Non, quand même… Mais surtout : quelle était ma place dans tout cela ? Je sentais bien que je ne pouvais pas rivaliser avec toutes ces femmes (et elles étaient nombreuses visiblement !) qui avaient traversé sa vie. C’était cela qui me faisait le plus souffrir je crois. À chaque fois que j’y pensais, c’était comme une lame qui se plantait dans mon estomac. Je ne serais qu’une maîtresse ? Une soubrette qu’on planque… Je ne m’attendais pas à ce qu’il officialise notre « relation » (pouvait-on parler de relation d’ailleurs ?), ce n’était pas de cela dont j’avais envie ou besoin, mais l’idée que je ne serais que la cinquième roue du carrosse, quoi qu’il advienne, était atrocement douloureuse. Je ne supporterais pas d’être un pis-aller. Non. 

		Arrivée à Hong Kong, je ne pris même pas la peine de passer par les toilettes. De toute façon, il m’aurait envoyé un de ses gus pour me « réceptionner ». Inutile d’en faire trop. J’aurais tout le loisir de me laver et me changer à l’hôtel…

		Je poussais mon petit chariot vers la sortie et faillis m’étrangler (et accessoirement tomber sur ledit chariot) quand j’aperçus la haute silhouette se détacher de la foule venue accueillir les passagers.

		Oh mon Dieu… Je ressemblais à une souillon. Je n’avais même pas eu le temps de me doucher avant de partir… Je me mis à transpirer et à rougir en même temps, essayant désespérément de me faire petite. Je jetais un coup d’œil à droite et à gauche, évitant soigneusement sa direction, pas d’issue. Si je le voulais vraiment très fort, peut-être que je réussirais à disparaître complètement sous le chariot, non ? 

		Oh, malheur de malheur… 

		C’était la panique totale, je fis mine de me retourner, des fois que j’aurais oublié quelque chose qui m’obligerait à retourner vers les toilettes…

		– Liz ? Liz ? Hou, hou ? Tu es aveugle ou quoi ? Il y a un problème ?

		Sacha me dominait de toute sa carrure, son regard de jade planté sur mon visage empourpré. Son sourcil arqué amplifiait son air interrogateur.

		– Ah, non, euh… pardon… c’est que je croyais… enfin… je ne croyais pas que tu viendrais en personne… je me serais un peu… comment dire… rafraîchie… voilà, rafraîchie… si j’avais su… que tu serais là…

		Son éclat de rire traversa le hall de l’aéroport comme une fusée et je sursautai ! 

		– Liz, tu es vraiment… euh, comment dire… impayable, voilà, impayable… dit-il moqueur en m’attrapant par les deux épaules.

		Je rougis de plus belle, me sentant affreusement ridicule, en plus de me sentir affreuse tout court. 

		Il m’embrassa sur le front, avec une extrême pudeur. Pour les grandes effusions, il faudrait attendre ! Il recula d’un pas, attrapa mon chariot et lança joyeusement :

		– En route, nous allons à l’hôtel, je crois que tu as besoin d’un bon bain !

		Nous traversâmes une partie de la ville en taxi. Il faisait lourd et chaud, je gardais mes distances sur la banquette arrière, ruisselante de sueur ; Sacha ne chercha pas le contact non plus, occupé au téléphone avec un client. Les yeux écarquillés, j’avalais chaque minute de ce spectacle urbain en nocturne. La ville bruissait d’hommes et de femmes qui se déplaçaient telles des fourmis en quête de sucre, des panneaux publicitaires lumineux suspendus dans chaque recoin de murs et de façades donnaient l’impression d’une guirlande de feu illimitée, serpent éblouissant qui faisait que la ville ne devait jamais connaître vraiment la noirceur de la nuit. J’étais soufflée, subjuguée par ce qui s’offrait à moi. Hong Kong ne ressemblait pas à New York. Hong Kong était unique. 

		Le taxi s’arrêta et je dus, presque à regret, m’arracher de la banquette arrière. Sacha profita de l’arrêt pour prendre congé de son client. J’étais morte de fatigue entre le voyage, le décalage horaire et le reste. Mais je n’avais envie de perdre aucune miette de cette nouvelle aventure.

		Un portier nous ouvrit la porte et nous pénétrâmes dans un hall immense, entièrement vêtu de marbre et de verrières, apanages des établissements les plus luxueux. Sacha m’entraîna vers l’ascenseur, nous étions toujours escortés d’un portier qui portait mes bagages. Dans la cabine, même s’il paraissait imperturbable, Sacha glissa une main sous mon tee-shirt… Je reçus une décharge électrique au contact de sa paume et ne pus empêcher mes seins de se redresser, ce que Sacha remarqua aussitôt, bien entendu. Sacha, un ascenseur et moi ? Décidément, cela me produisait toujours un effet fulgurant ces cabines d’ascenseur ! 

		Comme je m’y attendais, la suite était d’un grand raffinement, de facture contemporaine, un luxe non ostentatoire, un peu cocon. Je me sentis immédiatement à l’aise dans cet endroit et m’approchai en silence vers l’immense baie vitrée qui surplombait la mer. Il faisait nuit noire et on aurait dit que la mer respirait, luminescente, grâce aux reflets de la city. La nuit s’annonçait pleine de promesses. 

		Sacha prit congé du portier et s’approcha de moi par-derrière. J’allais me retourner pour lui faire face et parler, mais son doigt se posa sur ma bouche…

		– Chut ! dit-il tout doucement à mon oreille en me caressant le lobe. À partir de maintenant, tu ne dis plus un mot, je m’occupe de tout, je m’occupe de toi… Si tu parles, j’arrête ! 

		OK ! Autant étonnée qu’excitée par ce petit jeu, je me laissais guider. 

		Sacha m’attira vers le petit fauteuil capitonné qui faisait face à la baie vitrée et me força à m’y asseoir. Je le regardais interloquée, un peu amusée aussi. Il avait toujours cette façon particulière de me mettre dans les meilleures dispositions, si je puis dire. Quand je n’étais pas avec lui, j’étais obsédée par toutes sortes de questions. Quand j’étais à ses côtés, j’étais possédée. 

		Je le vis disparaître dans la pièce d’à côté et entendis un bruit de visserie, puis l’eau couler et enfin, des sons de verres qui s’entrechoquaient… Quand il réapparut, il affichait un air satisfait. Je n’osai rien dire et me contentai de le regarder et d’apprécier le spectacle de ce physique parfait en tout point. Il avait remonté les manches roulées de sa chemise blanche sur ses avant-bras puissants, son jean le moulait suffisamment pour que je puisse voir la contraction de ses fesses à chaque pas. Qu’est-ce qu’il était bien bâti, fin et musclé à la fois, il irradiait la sensualité dans chacun de ses mouvements, de ses gestes. Je n’avais qu’une envie : lui sauter dessus, lui arracher les boutons de sa chemise et le débraguetter violemment pour pouvoir extirper avec force son sexe - que je soupçonnais d’être déjà en érection à en croire la jolie bosse formée par le denim -, qui pourrait me mener directement au septième ciel. J’avalai ma salive, me calai un peu plus au fond de l’assise. Lentement, assis sur le bord du lit, il délaça ses derbys sans me quitter du regard, des éclairs plein de promesses sexuelles dans le regard. Toujours aussi lentement, il se releva et tira sur les pans de sa chemise qui retomba négligemment par-dessus son jean. 

		Je mouillais comme une folle, les jambes serrées sur mon petit fauteuil. Mon Dieu, ce que l’esprit était capable de provoquer comme réactions corporelles !                                                      

		
		Il baissa les lumières et mit un air d’opéra… puis s’approcha à nouveau de moi. 

		Il défit les lacets de mes Converse, les retira d’un coup sec et les jeta un peu plus loin en disant qu’il ne voulait plus me voir avec des baskets !  Puis il s’attaqua à mes chaussettes qu’il roula doucement jusqu’à ce qu’elles tombent par terre. Jamais je n’aurais cru que m’enlever des chaussettes pouvait être aussi sexe. Son pouce me caressa le cou-de-pied - je frissonnai jusqu’aux orteils - puis remonta le long de ma cheville jusqu’au mollet qu’il griffa légèrement. Je me mordis la lèvre pour ne pas dire : « Aïe ». Ses mains repassèrent par-dessus le tissu de mon pantalon et il remonta jusqu’à ma taille en pianotant tout le long du chemin. Je lui caressai les cheveux et entrepris à mesure qu’il remontait vers moi de lui déboutonner sa chemise. Mais il attrapa ma main au passage, la baisa et dit :

		– Chut, toi, tu ne bouges pas ! 

		J’avais envie de lui répondre qu’il m’avait interdit de parler, pas d’agir ! Mais je préférai me taire, j’avais trop peur de le voir m’abandonner maintenant, alors que mon désir ne demandait qu’à être comblé. 

		Arrivé à ma taille, il attrapa mon tee-shirt et le remonta jusqu’à me l’enlever, bras en l’air. Je me retrouvai torse nu (je ne portais généralement pas de soutien-gorge en avion), mes seins hauts et fermes exhibant une excitation presque palpable. Sacha recula d’un pas, affichant un sourire toujours aussi satisfait. Il jouissait de l’effet qu’il provoquait sur moi. Il me tira par les mains pour que je me lève et s’attela à m’enlever mes derniers vêtements, avec la même lenteur toujours : mon jean et ma culotte. J’étais complètement nue, complètement offerte, complètement lubrifiée. 

		Sacha disparut une seconde dans la salle de bains, sans doute pour arrêter l’eau, puis revint se planter devant moi. Il resta debout, les cuisses collées contre le fauteuil, puis commença par me caresser les cheveux. Son geste aurait pu paraître juste tendre, mais il était si près de moi, je sentais la bosse de son sexe cogner dans ma joue… à chacun de ses mouvements de bras. Il voulait que je le suce ? J’en mourais d’envie mais je n’osais prendre l'initiative. Il se détacha de moi, je soupirai et il se dirigea vers la console sur laquelle était posée une bouteille de champagne. Il l’ouvrit et en versa dans deux verres, tout cela sans jamais détacher son regard de moi. On aurait dit qu’on tournait une scène dans un film X ; tout dans son attitude, tout dans cette pièce n’était plus que sexe, sexe, sexe. Il revint et toujours sans un mot, il me donna un des verres. Il prit le sien mais au lieu de boire, il versa un filet de liquide entre mes deux seins, puis reposa la flûte à côté. Je bus une gorgée et posai aussi le mien. Il s’agenouilla et lécha lentement chaque goutte de champagne, dans le sillon de mes seins, puis sur mon ventre, puis sur mon sexe. Sa langue ferme trouva le chemin de mes grandes lèvres, des plus petites, de mon clitoris. Il refit couler un peu de champagne et lapa, lapa, jusqu’à plus soif… pendant que je me gonflais de désir, les jambes complètement écartées, la poitrine secouée par une respiration de plus en plus saccadée. 

		Il se releva, me prit la main et m’entraîna dans la salle de bains. La baignoire était à moitié pleine, d’une eau parfaitement claire. Il n’y avait pas de mousse. La salle de bains embaumait les sels. Je jetai un rapide coup d’œil et vis les petits flacons en verre ouverts sur le rebord de la baignoire. Il régnait une moiteur propice à l’abandon total dans la pièce suffisamment grande pour recevoir cette immense baignoire ronde.

		Je compris sans que Sacha ait besoin de prononcer une quelconque phrase qu’il fallait que je rentre dans la baignoire. Allait-il m’accompagner ? Mystère. Je mis un pied dans l’eau - ouille, c’était presque brûlant -, je me tournai vers Sacha et à son regard, je compris qu’il attendait de moi que je rentre dans la baignoire malgré la température. J’y entrai alors, retenant mon souffle. Chaque pore de ma peau piquait et rougissait au contact de l’eau trop chaude. Cette soumission soudaine, qui ne me ressemblait pourtant pas, était délicieuse sur le moment, terriblement sexe. Oh oui, je voulais qu’il me guide, m’ordonne, me domine. Pas de guimauve avec lui, mais cela m’allait très bien ; j’en aurais été refroidie pour le coup, j’en suis sûre. Je m’installai offerte au fond du bac, la peau piquetée par des points rouges. Sacha s’approcha, toujours habillé, agrippa un gant en loofa et commença à me laver, avec une lenteur délectable. Il n’oublia aucun recoin, même le plus infime, de mon anatomie, alternant les mouvements doux et un peu plus poussés et ne lâchant pas son ouvrage des yeux. Je compris pourquoi il n’avait pas mis de bain moussant. Je fermai les yeux et me laissai complètement aller à cette aventure charnelle intense. 

		Quand il eut fini, il me tira doucement par la main et je sortis de l’eau. J’avais l’impression d’être un chamallow, un chamallow prêt à fondre… J’étais complètement détendue, j’avais évacué toute la fatigue du voyage, mais je n’avais aucune envie de dormir ! Sacha me sécha rapidement et posa un peignoir en soie sur mes épaules. J’étais encore humide, le tissu colla à ma peau. Il passa ensuite derrière moi et me posa un bandeau sur les yeux. 

		– Viens, me susurra-t-il à l’oreille.

		Derrière nous, l’air d’opéra donnait à toute cette scène un côté un peu plus surréaliste. J’avais été intimement lavée par mon amant et j’étais maintenant un peu plus à sa merci, les yeux bandés, simplement vêtue d’un peignoir en soie. Et tout cela sans que nous échangions un mot. 

		Je sentis le lit cogner contre mes mollets, je m’y allongeai, en essayant d’être le plus sensuelle possible. Je sentais Sacha si près de moi, le fait de ne pas le voir était extrêmement déroutant, infiniment excitant. Il écarta les pans du kimono et je sentis sa bouche sur mon ventre, elle était d’une douceur inhabituelle. Aussi lentement que lors de la toilette, il me lécha depuis le nombril jusqu’au pubis, descendit vers mes lèvres, titilla mon clitoris, puis remonta vers mes seins. Je sentais la force de son torse sur moi à mesure qu’il remontait (il s’était déshabillé !), une puissance qui constatait avec ses tendres baisers. Il téta un de mes seins comme un bébé, en me mordillant le bout, puis s’attaqua au second en gémissant. Je me cambrai et attrapai ses cheveux, ce qui stoppa immédiatement Sacha dans son action. Il se détacha de moi. Où était-il, que faisait-il ? Je brûlais de le savoir. Je brûlais encore plus de désir. Il n’allait pas m’abandonner maintenant ? Non. D’un seul coup, je sentis quelque chose autour de mes poignets, il m’attachait les mains ! Il me chuchota à l’oreille de me laisser faire ; je ne sais pas à quoi il attacha le lien, mais j’avais les deux bras liés, au-dessus de ma tête. Je me retins de parler encore une fois, je n’étais plus qu’une boule de désir, prête à assouvir la moindre de ses exigences sexuelles. Sacha continuait de me laper chaque centimètre carré de peau. Je remontai mes genoux, ouvris mes cuisses sans même y penser, mon corps avait pris les rênes, je voulais qu’il me prenne maintenant, je voulais sentir sa queue en moi, je voulais qu’il me baise, qu’il me pilonne, qu’il me fasse jouir… J’étais prête. Lut-il dans mes pensées, ou l’excitation de ma chair était-elle tellement visible ? Toujours est-il qu’il enfila sa longue verge en moi et força l’entrée de mon vagin au moment même où, n’y tenant plus, j’allais lui dire de le faire. Il me pénétra avec une telle lenteur, je trémoussais du cul pour lui signifier d’aller plus vite… J’étais au bord de l’explosion, je sentais que j’allais jouir, bruyamment, avant même qu’il entreprenne son va-et-vient en rythme. Encore une fois, il dut lire dans mes pensées, car il dit : « Là, doucement », comme s’il était en train de dresser une jument sauvage. Méthodiquement, il entra en moi et sortit en me léchant et me mordant les seins, toujours avec le même contrôle. Mes chairs se dilataient à son passage, je me consumais de l’intérieur, seul un orgasme pourrait apaiser ce feu, ce désir qui était presque douloureux. Puis il se cala sur les coudes et accéléra la cadence, je sentais son cœur battre tout contre ma poitrine. Il ruisselait de sueur, j’avais des spasmes à chaque coup de butoir, la cantatrice hurlait à l’arrière. Bientôt, je n’en puis plus, il dit : « Maintenant, jouis »… et je me liquéfiai dans un souffle guttural sorti de mes entrailles.

	
		2. Dispute au dernier étage

		Je me réveillai dans la suite de l’hôtel baignée de la lumière du jour. Je m’étirai lentement, encore toute chaude des baisers brûlants de mon amant. Assise sur le lit, je pus admirer le ballet des bateaux à travers la baie et l’immensité des immeubles de l’autre côté du bras de mer. Quelle ville ! Après New York et Hong Kong vers quelle mégalopole m’emmènerait Sacha ensuite ? Sacha justement ? Où était-il ? Parti visiblement… Je fis le tour de la pièce en clignant des yeux. Mmm ! Le chat était parti ! Je m’extirpai du lit et enfilai le kimono de soie négligemment posé sur le fauteuil, puis m’approchai de l’immense baie vitrée pour mieux profiter de la vue… Quelle heure pouvait-il être ? 8 heures ? Plus peut-être ? Je ne portais pas de montre, je me dirigeai donc vers mon sac à main posé sur une console dans l’entrée, pour récupérer mon portable. Arf ! Plus de batterie ! Ça tombait bien encore, ça… Je cherchais du regard une prise de courant et je vis un papier couvert d’une écriture rectiligne posé sur la console. Sacha ! J’aurais pu reconnaître son écriture entre mille. Droite comme un i, comme lui ! 

		« Liz,

		J’ai réservé la chambre en face de la suite, tes affaires t’y attendent. C’est ouvert, tu trouveras le passe dans l’entrée. Installe-toi.

		Je suis en rendez-vous privé ce matin, mais je t’attends à 10 h 30 précises dans la salle 108 du centre des congrès situé à deux rues de l’hôtel.

		Amène tes notes sur le dossier N. Ruppert.

		Ne sois pas en retard surtout. 

		S. »

		Je gardais le papier dans les mains, immobile, quelques secondes. Ma tête bourdonnait. Je pouvais entendre mon cœur battre la chamade dans ma poitrine. 

		Bon, résumons :

		1/ Il me virait de la suite. Bon, OK. J’avais une chambre en face, ça me convenait plutôt bien de garder une certaine indépendance… mais bon, il m’avait virée quand même… J’aurais préféré lui dire MOI que je préférais avoir une chambre (mais je ne l’aurais jamais fait, soyons honnête)… 

		2/ Il voulait mes notes sur le dossier Ruppert… C’est-à-dire ? Parce que, certes, j’avais bossé sur ce dossier les jours précédant ma venue à Hong Kong, mais j’étais loin, très loin même d’en connaître toutes les ficelles. Qu’est-ce qu’il attendait de moi au juste ? Parce que je n’oubliais pas que Sacha en plus d’être l’homme le plus extraordinaire que j’ai connu au lit… c’était aussi dorénavant mon patron ! Pas question que je me plante sur ce dossier… Oh, là, là, quel stress… Surtout que le dossier en question, ce n’était pas du gâteau. Nicolas Ruppert, un Texan qui avait fait fortune dans l’élevage, voulait diversifier ses activités et s’intéressait de très près au marché chinois, surtout depuis qu’il avait épousé une jeune fille issue de la nouvelle classe fortunée de Hong Kong, de 25 ans sa cadette, au passage. Ruppert avait mandaté le cabinet Goodman & Brown pour lui trouver de quoi rafler quelques millions de dollars. Si Goodman & Brown réussissait une belle affaire aux côtés de Ruppert, c’était l’assurance de faire venir d’autres multimillionnaires dans le cabinet new-yorkais. Le cabinet jouait gros, donc. J’avais défriché un peu le terrain, mais je ne pensais pas que Sacha profiterait de ce congrès pour travailler sur cette affaire… Il n’y avait pas que Goodman & Brown qui jouait gros là… il y avait moi aussi. Mes notes, où étaient mes notes ? Il fallait que je les compulse vite fait avant le rendez-vous…

		3/ Le rendez-vous justement ? Mais quelle heure il était ? Je rallumais mon portable que je venais de brancher. 9 h 30… Ouf ! Et ce palais des congrès à deux rues ? Deux rues ? Mais je n’étais jamais venue à Hong Kong avant moi ! C’était un piège, j’en étais sûre. Il faisait exprès de me tester, de me faire flipper, de repousser les limites toujours, sur tous les plans… Bon, pas de panique. 

		J’ouvris mon ordinateur portable et en deux, trois clics, je trouvai le palais des congrès en question. Un coup d’œil sur le téléphone. 9 h 45… J’attrapai mon sac, le passe, mon téléphone, resserrai le lien de mon kimono, calai l’ordinateur sur une hanche et traversai le couloir comme une furie… Je n’eus pas le temps de faire un état des lieux de « ma » chambre, ma valise était là, qui m’attendait bien sagement. J’attrapai un tailleur-pantalon, un chemisier et mes affaires de toilette et filai sous la douche. 

		En moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, j’étais prête ! Bon, je n’avais pas une mine des grands soirs, mais après tout, tout ceci devait rester professionnel, n’est-ce pas ? J’avais remonté ma crinière rousse en un chignon sage, j’avais tout intérêt à paraître au moins mon âge (plus, ce ne serait pas plus mal) si je voulais un tant soit peu être prise au sérieux. 

		Je pris mon dossier, mon ordi, mon sac à main et je me dirigeai vers la sortie du somptueux établissement. Deux rues… sur la carte, ça avait l’air d’être tout près, inutile de me compliquer la vie avec un taxi, qui ne comprendrait pas forcément l’adresse ou mon accent français, ou pire, qui m’emmènerait au mauvais endroit.

		Sûre de moi, autant que faire se peut, je franchis la grande porte en verre qu’un portier ouvrit pour moi et me retrouvai dans une rue grouillante et animée. 

		L’intérieur de l’hôtel étant complètement climatisé, je n’avais pas réalisé à quel point il faisait chaud. Mon tailleur me parut d’un seul coup absolument inadapté… Tant pis. Plus le temps de me changer… Je tournai à droite, puis encore une fois… La rue déroulait son long ruban de bitume, les voitures klaxonnaient, les piétons s’agitaient… et j’étais perdue ! Deuxième à droite pourtant ? Est-ce que c’était si loin finalement ? Depuis combien de temps est-ce que je marchais ? J’extirpai mon téléphone de mon sac et regardai l’heure : 10 h 15 ! 

		Malheur ! 10 h 15, 10 h 15… mais où était ce centre des congrès,  bon sang. 

		Je demandai maladroitement et en bégayant à un passant, je crus comprendre que je m’étais trompée de route, la panique me faisait perdre tous mes moyens. J’allais abandonner, quand en tournant la tête d’un quart de tour, je le vis. « Congress » s’étalait en lettres capitales sur la devanture (dieu merci, ils avaient eu la bonne idée de le mettre en anglais !). Je m’engouffrai telle une furie dans le hall, courus dans tous les sens et me retrouvai, je ne sais par quel immense coup de pouce du destin, devant une porte qui portait le bon numéro : 108. Je frappai et entendis la voix sérieuse de Sacha qui me demandait d’entrer. Je poussai la porte. Il était seul, dans ce qui ressemblait à une salle de réunion de luxe, une table ovale en acajou occupait une bonne partie de la pièce, elle était entourée de sièges en cuir verts. Sur la table, des tasses et des verres étaient disposés sur un plateau en argent, des thermos présupposaient que thé et café étaient à discrétion. Je me rappelai tout à coup que je n’avais pas petit-déjeuné, ce qui expliquait peut-être en partie le nœud qui me coinçait l’estomac. Sacha releva à peine les yeux, mais il m’accueillit quand même avec un sourire… comme il l’aurait fait avec n’importe quelle collaboratrice, du reste ! Je crus comprendre que je devais m’asseoir en face de lui. Je m’exécutai, posai mes dossiers et mon ordinateur portable. J’avais transpiré comme un bœuf, je n’osais même pas penser à l’état de mon chignon, ni aux traces de transpiration qui devaient maculer mon chemisier. 

		J’essayais de prendre la position la plus professionnelle qui soit et j’allais lui demander ce qu’il souhaitait avoir comme information lorsqu’il me devança, sans même lever la tête de ses papiers.

		– Nous avons une opportunité… imprévue sur le dossier Ruppert, Liz. Nous rencontrons en début d’après-midi un industriel, monsieur Ong, qui cède un site qui ne sera bientôt plus exploité à deux kilomètres d’ici. Il releva la tête et me regarda droit dans les yeux. Je suis allé voir le site en question hier, c’est une opportunité en or pour Ruppert. Pour l’instant, on est dans les premiers, mais si on ne réagit pas très vite, on peut perdre l’affaire. Je sais qu’il y a aussi un investisseur anglais qui serait potentiellement intéressé. Il faut donc que nous agissions vite et bien. J’ai eu Ruppert au téléphone ce matin, il nous laisse carte blanche pour négocier. Notre dossier doit être béton si on veut passer avant l’appel à la concurrence. 

		Je prenais des notes à toute vitesse, pour ne perdre aucun détail de l’affaire. Ça tombait bien, j’avais justement déjà travaillé sur un plan de financement pour un projet similaire, ce pourrait être un point de départ. 

		– Liz ?

		– Oui ? Je relevai la tête.

		– Alors, c’est dans tes cordes ?, dit-il mi-sérieux, mi-amusé. 

		– Oui, oui… J’avais déjà travaillé sur un plan de financement fictif, ce pourrait être un point de départ, il faudrait que tu me donnes les chiffres réels du site industriel pour…

		– Hum… je savais bien que tu ferais une assistante hors pair, me coupa-t-il … tu as décidément beaucoup de … hum… talents différents… hum… de cordes à ton arc ! ajouta-t-il en insistant sur le mot avec un ton plein de sous-entendus. Il se leva et s’approcha de moi et se planta derrière mon dos pour lire mes notes. Il était si près que je pouvais sentir son parfum envoûtant.

		Je me raclai la gorge et continuai de noter, l’air de rien. Il s’approcha encore un peu plus près… Je dus me forcer à rester concentrée sur ce que je faisais… Sa présence avait toujours un effet dévastateur sur moi, je ne pus empêcher le léger tremblement qui agita mon stylo. Il le remarqua évidemment et sans doute satisfait et rassuré, il retourna à sa place, s’assit et prit le combiné qui se trouvait devant lui. 

		– Je te commande un jus d’oranges bien frais, tu as l’air d’avoir eu chaud !

		Les heures qui suivirent passèrent à une vitesse incroyable. Nous mîmes sur pied un dossier ultrafouillé et abouti… J’appelais plusieurs fois l’assistante personnelle de Ruppert pour obtenir de nouvelles informations, Sacha, de son côté, prit les devants auprès des autorités de Hong Kong pour connaître toutes les formalités administratives qu’il nous faudrait obtenir pour transformer ce site industriel en complexe immobilier. Nous ne laissâmes rien au hasard. J’étais complètement emportée par le projet, excitée et terriblement fière de participer à ce challenge. Peut-être que l’affaire ne se ferait pas au final, mais une chose était sûre, en quelques heures, j’avais boosté mon capital confiance professionnel d’une façon incroyable. Décidément, cette rencontre hors norme avec Sacha Goodman avait vraiment changé ma vie… en quelques semaines seulement.

		Pour le déjeuner, Sacha commanda des sandwichs et en début d’après-midi, nous pouvions proposer à monsieur Ong un dossier vraiment bien ficelé, argumenté et surtout chiffré. 

		Pendant la rencontre qui suivit avec le client, Sacha me présenta comme son assistante personnelle (j’en fus flattée, même si je n’avais pas volé cette place !) et me demanda d’intervenir pour préciser certains chiffres à deux ou trois reprises. Il mena les négociations avec un talent qui le rendit à mes yeux encore plus admirable… J’étais déjà complètement sous le charme de son physique et de sa personnalité, mais maintenant, j’étais en plus totalement sous le charme de l’avocat d’affaires qu’il était. Y avait-il quelque chose dans la vie qu’il ne faisait pas bien ? Qu’il ne maîtrisait pas ? 

		Monsieur Ong nous quitta avec un air impassible. Je n’aurais su dire s’il avait été convaincu par nos arguments (moi, j’aurais immédiatement dit oui à Sacha à sa place !), mais on n’avait pas de regrets à avoir quoi qu’il advienne ensuite, du moins de mon point de vue. Sacha avait l’air plutôt satisfait aussi… Moi, je flottais dans une espèce d’état proche de l’euphorie, sans doute cela était dû à la fatigue aussi.

		– Bien, mademoiselle l’assistante en chef, me dit Sacha avec un regard ténébreux en se tournant vers moi, quand monsieur Ong eut pris congé, je crois que nous avons suffisamment travaillé pour aujourd’hui… Ce n’est pas très réglementaire de boire avec ses subalternes - ceci dit, ce n’est pas très réglementaire de coucher avec eux non plus -  mais nous allons nous détendre avec une petite coupe de champagne. Ramasse tes affaires, nous rentrons à l’hôtel. 

		Je jetai un coup d’œil à mon portable,  5 heures, un peu tôt pour du champagne ! Mais je me gardai bien de dire quoi que ce soit, Sacha semblait d’une humeur particulièrement guillerette, je n’avais aucune envie de le contrarier.

		Nous prîmes un taxi pour relier l’hôtel. Deux rues, mais pas question  pour l’un des plus grands avocats de New York de rentrer à pied ! 

		Installés dans le confortable et cosy lounge bar de l’hôtel, je pus prendre la mesure de ma fatigue ;  je me sentais vidée, j’étais juste épuisée. Sacha commanda deux coupes de champagne bien frais et défit le nœud de sa cravate, sans détacher ses prunelles couleur jade de moi. Les coupes arrivèrent sans tarder, leurs fines bulles s’échappant du verre en cristal. Il me déshabilla longuement du regard, sans gêne, s’arrêtant sur chaque détail de mon anatomie, puis prit son verre et le leva dans ma direction.

		– Si Ruppert signe avec Ong, darling, je te ferai jouir jusqu’à ce que tu perdes ton souffle…

		Je m’étouffai avec une gorgée de champagne (Il avait dit « darling » ?)… et toussotai pour retrouver mon souffle.

		– Inutile, je perds déjà mon souffle, lui dis-je en me tapotant le décolleté. Mais ne te gêne surtout pas… même s’ils ne signent pas !

		Il rit. Son rire était clair et franc. Je l’avais rarement senti aussi proche, aussi accessible…

		– Tu as fait du bon boulot sur ce dossier, Liz… Je dirais même que tu m’as impressionné. Et c’est assez rare chez moi…

		Je rougis, les compliments me mettaient toujours très mal à l’aise. Il était si « normal » d’un seul coup, peut-être que c’était le moment d’aborder les sujets sérieux, non ? Notamment celui qui me faisait souffrir et pleurer quand j’étais seule, les femmes et lui…

		– Je…euh… tu… euh… tu...

		– Oui, Liz ? Je ? Tu ?

		Ben, voilà, j’étais refroidie. Et puis au diable les Natalia, les Allisson et toutes les autres. Je n’allais pas gâcher ce moment !

		– Je suis ravie de travailler avec toi ! dis-je d’un coup pour dissiper le malaise et j’avalai ma flûte cul sec. 

		– Tant mieux ! répondit-il un rien interloqué… Et ce n’est pas fini ! Nous avons un dîner de gala ce soir. Tous les plus grands cabinets d’affaires du monde entier se retrouvent dans ce genre d’événements mondains. Je veux que tu sois parfaite… Tu trouveras une tenue adéquate dans ta chambre… d’ailleurs, ta chambre te convient ? dit-il en me regardant par-dessus son verre.

		– Oui, très bien. Je te remercie de m’avoir loué une chambre, j’aime pouvoir me retrouver seule (Et toc)… dis-je en prenant une pose entendue. 

		– C’est parfait alors (Était-il déçu de ma réaction ? Mystère…)… Il va sans dire que tu es la bienvenue dans ma suite, dès que tu le souhaites… Il s’était approché de moi par-dessus la petite table, sa bouche frôlant presque la mienne.

		Je fis tourner mon doigt sur le rebord de mon verre, puis je me mouillai les lèvres et ajoutai :

		– Toi aussi, bien évidemment… mais je préfère être prévenue avant de recevoir des visites de courtoisie…

		Mes tempes palpitaient, ce petit jeu commençait à être excitant. Mais il se rassit subitement, consulta sa montre et me dit de me dépêcher, nous devions partir pour le gala dans une demi-heure ! 

		Le gala avait lieu dans une magnifique salle au dernier étage d’un des plus hauts immeubles de Hong Kong. J’arrivai au bras de Sacha, moulée dans un sublime fourreau bleu nuit, entièrement plissé et rebrodé de pierreries transparentes. Mes cheveux roux lâchés retombaient en cascade ondulée sur mes épaules. Je m’étais maquillée, un peu plus qu’à l’accoutumée. Je me sentis terriblement belle ce soir-là, une fois n’était pas coutume. Sacha portait un smoking, il était divin. Dans la voiture qui nous avait amenés au gala, la tension sexuelle avait été palpable ! Il n’aurait pas fallu grand-chose, je pense, pour qu’il me culbutât sur la banquette arrière. La nuit qui suivrait la soirée promettait d’être riche en plaisirs charnels. 

		La soirée réunissait, en effet, tout le gratin du monde des affaires et les cabinets les plus en vue de la planète faisaient ici amis-amis, une trêve de circonstance, alors que la plupart d’entre eux s’affrontaient férocement au quotidien pour récupérer les plus grosses parts du gâteau des affaires et des finances mondiales. 

		Quelques minutes après notre arrivée, Sacha fut happé par quelques magnats de la finance… Je me dirigeai nonchalamment vers le buffet et reconnus de loin deux des collaborateurs de Goodman & Brown avec lesquels j’avais travaillé à New York : Helen, une jolie blonde et David, un petit trapu aux yeux rieurs. Nous avions déjà sympathisé tous les trois dans les locaux du cabinet, je fus soulagée et heureuse de les apercevoir.

		– Ah, Élisabeth… quel plaisir de te retrouver ici, me dit Helen en me prenant dans ses bras. Félicitations au fait, nous avons appris que tu avais été embauchée chez Goodman & Brown. Tu le mérites… il paraît que tu faisais des étincelles en France ! 

		David m’embrassa et lança un joyeux : « Je pense tout pareil qu’Helen ! » Nous prîmes une coupe et nous trinquâmes à mon nouveau poste. Helen me questionna sur Sacha, s’enquit de mon état d’esprit et de ma relation avec le boss. Il avait la réputation d’être exigeant et impitoyable avec ses assistantes. Je restai évasive… pas question de dévoiler la vraie nature de ma relation avec Sacha. Au bout de deux coupes, j’étais totalement détendue et nous rigolions de tout et de rien. Un grand blond vint alors se joindre à nous et Helen me présenta à Ludwig, un avocat berlinois qu’elle avait déjà « bien » connu lors d’un précédant séminaire. Ludwig me fit du rentre-dedans sans même prêter attention aux autres, multipliant les compliments et les allusions douteuses ! Il était du genre entreprenant mais je gardai mes distances… l’orchestre se mit alors à jouer pour lancer le bal. Ludwig voulut m’entraîner sur la piste mais je refusai poliment. Cela devait bien faire vingt minutes ou une demi-heure que j’étais là et je n’avais plus vu Sacha. Je le cherchai des yeux et bientôt je le vis, riant à gorge déployée, un de ses bras autour de la taille d’une sculpturale brune : Natalia ! Je ne pus m’empêcher de prononcer son prénom à voix haute, ce qu’Helen remarqua aussitôt.

		– Oui, Natalia est venue, tu penses pour un tel congrès… Ils forment un beau couple, n’est-ce pas ?

		– Un couple ? demandai-je, estomaquée.

		– Oui ! Enfin, ils ne sont plus ensemble, je crois… dommage, parce qu’ils étaient vraiment bien assortis, tu ne trouves pas ? 

		– Oh… euh… oui, si, si, tu as raison… répondis-je, mais Helen avait déjà tourné les talons et filait vers la piste de danse avec David. 

		Ensemble ? Couple ? Et moi qui me faisais du souci pour cette histoire de fiancée… quelle idiote, c’était bien pire en fait… le loup était dans la bergerie. 

		Je ne pouvais plus détacher mon regard du « couple »… 

		L’orchestre enchaîna avec un slow langoureux et je vis Natalia entraîner Sacha sur la piste. Un poignard dans le dos, ou dans le ventre, au choix… cela ne m’aurait pas fait plus d’effet.

		
		Une immense vague de tristesse et de colère me submergea, il lui parlait à l’oreille, ils étaient aussi serrés que possible. Il voulait la sauter au beau milieu de la piste ou quoi ! Ma fierté reprit le dessus et je me tournai vers Ludwig pour lui proposer une danse, affichant un large sourire et un regard de biche. Il ne demanda pas son reste et posa fermement ses deux mains sur ma taille en signe d’acceptation. Le slow fut tout sauf agréable. J’avais envie de hurler, je ne cessais de jeter des coups d’œil à droite et à gauche pour suivre Sacha et Natalia, toujours aussi collés serrés. Ludwig, lui, était de plus en plus entreprenant, la chanson n’en finissait plus, je souffrais de tous les côtés, de voir Sacha avec une autre, de supporter Ludwig dont les mains étaient presque au niveau de mes fesses. J’allais lui demander d’arrêter quand je croisai le regard de Sacha. Il me lançait des éclairs, qui m’auraient sans nul doute transpercé de part en part s’ils avaient été réels. Il me fit peur, je détournai vivement la tête et Ludwig en profita pour m’embrasser ! Je n’eus même pas le temps de me dégager de Ludwig que Sacha était à deux centimètres de moi, m’intimant l’ordre de quitter la pièce. Tout le monde nous regardait, j’étais tétanisée mais je rassemblai les dernières forces qui m’habitaient pour essayer de quitter les lieux le plus dignement possible, Sacha sur mes talons. Heureusement, il fut apostrophé par un homme, ce qui me laissa le temps d’arriver aux ascenseurs. Je m’engouffrai vivement dans une cabine, appuyai comme une folle sur le bouton et priai pour que la porte se referme… Fuir. Loin. Ne pas l’affronter. Tout bouillonnait dans ma tête, j’étouffai un sanglot. Je me sentais si nulle, si mal aimée, si malheureuse. Son attitude. Mon attitude. Tout cela ne m’évoquait que dégoût et déception. 

		Le hall d’entrée était désert, je n’avais que quelques pas à faire pour atteindre la porte d’entrée, mais une main puissante s’abattit sur mon bras et me tira en arrière.

		Il était hors de lui, sa lèvre inférieure tremblait. 

		– Où tu vas ? Tu crois t’en tirer à si bon compte ? 

		– Lâche-moi, criai-je et retourne batifoler avec Natalia… soi-disant un coup d’un soir ou de deux... laisse-moi rire… 

		– Certainement pas ! Il me serra plus fort. Tu vas devoir t’expliquer, je ne tolère pas ce genre de conduites, tu comprends. Il ne criait pas, mais sa voix était si forte, elle sciait l’air. Personne, tu m’entends bien Élisabeth, personne ne me trompera de nouveau, ni toi, ni une autre…

		Son visage était déformé par la colère…

		– Ah, ah, monsieur n’a pas l’habitude qu’on lui fasse faux bond, hein, répondis-je arrogante… Tu as toujours eu tout ce que tu voulais, tu as tellement l’habitude que l’on rampe à tes pieds. Petit garçon privilégié, dans une famille privilégiée, hein, on doit répondre à tous tes caprices…

		– Ne parle pas de ce que tu ne connais pas Élisabeth, les éclairs dans ses yeux étaient de plus en plus vifs, tu crois avoir la palme de la souffrance, mais tu ne connais rien de ma vie… 

		– Ben, tiens, j’en sais suffisamment pour savoir que tu es…. tu es… un… un… salaud ! 

		Le mot sortit tout seul, contre ma propre volonté, seulement emmené par cette colère sourde et irraisonnée qui me permettait de lui faire face. Je le regrettai immédiatement. Il me lâcha, je crus qu’il allait me gifler. 

		– Tu veux… tu veux me frapper maintenant, hoquetai-je ! en reculant. 

		Il eut l’air de se radoucir d’un seul coup. Il dit plus doucement :

		– Même si j’en avais envie parce que tu le mérites, je ne pourrais pas te frapper. Ni toi, ni quiconque. Contrairement à ce que tu sembles penser, la vie n’a pas été toujours tendre avec moi. 

		Je pleurais maintenant à chaudes larmes. 

		– Qu’est-ce que tu veux dire ? 

		– Je veux dire que je n’ai pas eu une enfance dorée, voilà, tu n’as pas besoin d’en savoir plus… Il essuya une larme qui coulait sur ma joue. Mais ça ne change rien au reste…

		– Si, ça change tout, hoquetai-je de plus belle… si tu sais ce que c’est de souffrir, pourquoi tu es comme cela avec moi alors, hein, pourquoi tu m’as menti pour Natalia… pourquoi tu ne m’as pas dit pour Allisson, pourquoi, pourquoi tout est si compliqué avec toi !

		– Natalia, c’est fini, qu’est-ce que ça change ? Mais c’est une amie, une amie très chère. Allisson, je n’ai pas envie d’en parler… Et tu n’avais pas à fouiner pour connaître mon passé.

		– Je suis bien obligée ! coupai-je. Tu ne me dis rien, je dois lire entre les lignes et c’est sacrément codé…

		Il n’y avait pratiquement plus de colère dans ses yeux. Il semblait presque attendri et me passa même un mouchoir en papier ! 

		– Il n’y a aucun code Liz, c’est juste que ce n’est pas très réjouissant. Pour tout te dire même, c’est triste à pleurer… Alors, à quoi bon remuer le passé ? Tu es là, je suis là et c’est tout. C’est toi qui compliques tout…

		– C’est que tu me donnes sans cesse l’impression d’être la cinquième roue du carrosse, osai-je répondre… Je… je… je ne suis bonne que pour le sexe, c’est ça… J’arrêtai de respirer en attendant sa réponse, qui allait tomber comme un couperet.

		– Non Liz, mais ne me demande pas plus que ce que je peux te donner…

		C’est à ce moment-là que mon téléphone se mit à sonner dans mon sac. 

		À cette heure-là ? Sûrement pas le travail. 

		Je sortis l’appareil et regardai l’écran, c’était Paris ! Je décrochai et écoutai mon interlocuteur, incapable de dire un mot ou presque. Je réussis néanmoins à articuler un : « Merci de m’avoir prévenue » et raccrochai hagarde. 

		– C’est l’hôpital, dis-je à Sacha qui me regardait avec des yeux interrogateurs, Maddie a fait un malaise, elle est en soins intensifs.

		Et je m’écroulai dans ses bras, secouée par les sanglots.

	
		3. Paris et ailleurs

		Sur ce coup-là, Sacha fut royal. Entre lui, le nouveau job et maintenant Maddie, j’étais à deux doigts de complètement craquer… Je n’arrivais plus à rassembler mes pensées, à savoir comment agir. Il me dit tout de suite qu’il s’occupait de tout, que je pourrai repartir pour Paris dès le lendemain.

		Je n’avais même pas réalisé qu’il passait des coups de fil, qu’il appelait un taxi, que nous rentrions à l’hôtel. J’étais submergée par la succession des événements, par le stress. Et si Maddie devait mourir ? Je perdrais la seule « mère » qui me restait dans ce monde. Sacha et moi avions passé la nuit ensemble dans sa suite, dans les bras l’un de l’autre. Il m’avait caressé les cheveux pendant des heures, je m’étais lovée au creux de son épaule. Nous n’avions pas parlé au début, il m’avait juste chuchoté des mots rassurants, qu’il s’occupait de tout, que tout irait bien… mais l’angoisse était revenue de plus belle et les larmes avaient à nouveau coulé sur mes joues. Je ne supporterais pas de perdre Maddie, elle était ma seule béquille à présent, ma seule référence féminine. Bien sûr, j’avais encore mon père, mais il avait toujours affiché une réserve qui rendait nos relations assez compliquées et surtout distantes au final. Il y avait beaucoup de pudeur chez lui aussi, c’est vrai… mais par-dessus tout, entre nous, il y avait ma mère. Il n’avait jamais vraiment su comment faire face à la situation, comment gérer sa perte brutale. Chez lui, dans sa famille autrement dit, ce genre de choses ne se produisait pas… On portait sa croix, on priait, on allait à l’église, on se confessait au besoin… mais on ne reniait pas la vie. De fait, le décès de ma mère était encore aujourd’hui, plus de sept ans après, tabou pour lui. Il n’en parlait jamais. Je n’avais jamais été proche du reste de ma famille, à part Maddie bien entendu… toute cette histoire avait fini par définitivement desserrer les liens trop lâches. 

		– Pleure, me dit Sacha… pleure, tu te sentiras mieux après…

		Entre deux sanglots, je chuchotai :

		– Je ne veux pas la perdre, tu comprends, je ne peux pas la perdre… pas elle. J’ai déjà trop perdu avec ma mère…

		– Ça fait longtemps ?

		– De quoi ?

		– Que ta mère est morte ?

		– J’avais 15 ans…

		– Et… comment est-elle morte ? Tu n’es pas obligée de répondre Liz…

		– Oh, je n’ai pas de problème à en parler, je laisse la gêne à mon père… elle s’est suicidée !

		– Suicidée ? répéta lentement Sacha. Je comprends que ce soit perturbant.

		– Et c’est moi qui l’ai trouvée… pendue dans le salon, elle s’était tuée pendant que je faisais mes devoirs à l’étage… ajoutai-je d’un ton monocorde.

		Je tournai la tête vers lui, il semblait bouleversé…

		– Liz, je suis… je n’ai pas de mots… ma pauvre chérie, c’est terrible … il m’attrapa le visage et m’embrassa tendrement. Mais... as-tu une explication…

		– Non, pas vraiment. Elle a toujours été dépressive, elle était très… fragile… alternait des périodes où elle semblait bien avec des périodes où elle sombrait dans un abattement profond. C’était une artiste, tu sais, elle peignait, elle sculptait, elle était belle, elle était si douce, mais elle était aussi torturée… je veux dire à l’intérieur… 

		– Tu lui en veux ? demanda Sacha en calant mes boucles derrière mon oreille. 

		– De s’être suicidée ? Non. Même si elle me manque terriblement, chaque jour qui passe. Je n’ai pas de colère. Ce monde n’était pas fait pour elle, tout simplement… Je ne me suis jamais sentie « coupable » non plus, je n’en dirais pas autant de mon père, en revanche. 

		– Tu es très forte Liz… tu devais énormément l’aimer, n’est-ce pas ?

		– Oui, lâchai-je dans un souffle, les larmes redoublant… Et… et… toi ?

		– Moi ?

		– Oui, toi ? Tu m’as dit que tu n’avais pas eu une enfance dorée… Puisque nous en sommes à l’heure des confidences…

		– Je crains, Liz, de ne pas avoir, contrairement à toi, la capacité de me livrer là-dessus… ça n’a aucun intérêt, en fait. Ce qui compte, c’est ce que je suis maintenant, pas ce que j’ai été, non ? Ni ce que j’ai vécu ou les pourris qui ont jalonné ma vie ? 

		Je me retournai et posai ma tête sur sa poitrine. Nous étions tous les deux encore habillés, endimanchés de nos tenues de soirée, ce qui donnait à la scène un petit côté cocasse. 

		– Oh si, ça a de l’intérêt… cela me permettrait de mieux comprendre ce qui se passe là (je tapai avec mon doigt sur sa poitrine)… 

		– Il n’y a pas grand-chose à dire, Liz, vraiment (il parlait tout doucement, hésitant. Je sentais qu’il était sur le point de se lancer, de se libérer enfin… mais que cachait-il de si terrible ?...  puis, il sembla se raviser…). C’est juste une histoire glauque, d’une femme abandonnée, enceinte, qui se remarie avec un pourri… un pourri qui ne supportera jamais la vue de ce petit garçon et qui lui fera payer cher, très cher…

		– Le petit garçon, c’était toi ?

		– Oui.

		– Mais alors, Jesse Goodman, le financier, n’est pas ton vrai père, n’est-ce pas ? Je croyais que tu avais réussi à monter ton cabinet grâce à lui…

		– Eh bien, tu avais tort !  Et même si j’avais voulu de son aide, il me l’aurait refusée ! Trop occupé à forger sa fortune pour son rejeton de fils, le légitime ! 

		Son ton était plus dur à présent, l’évocation de son beau-père le mettait visiblement dans un état de rage qu’il ne pouvait contenir. Il prit une profonde inspiration :

		– Enfin, tout cela n’a plus vraiment d’importance… aujourd’hui, il ne peut plus rien contre moi. Qu’il s’avise à essayer et je lui rendrai coup pour coup…

		– Tu veux dire qu’il te frappait ? Quand tu étais enfant ? J’étais atterrée que ce genre de pratiques existe encore, qui plus est dans la haute société… Et j’ignorais que tu avais un frère…

		– Un demi-frère, rectifia-t-il immédiatement. Et si tu veux vraiment tout savoir, il me frappait, oui ! Si ce mot est suffisamment fort pour décrire ce que ce pourri m’a fait endurer. S’il avait pu me faire disparaître du paysage, il l’aurait fait… Mais il n’a pas réussi. Et je suis là ! Ça suffit Liz, je n’ai pas envie de parler de tout cela…

		– Je comprends Sacha… Je comprends aussi pourquoi tu as réagi comme cela tout à l’heure, quand j’ai cru que tu allais me gifler… Je suis désolée. 

		– Ne le sois pas Liz… je ne supporte pas la pitié… D’accord ? Je ne suis plus un petit garçon qui ne pouvait pas se défendre, je ne supporterais pas de voir ça dans tes yeux…

		– Et… et ton père ? Je veux dire ton vrai père ?

		– Ah, ah (son rire me glaça les sangs), lui, il ne vaut pas mieux que l’autre ! Il a abandonné ma mère enceinte, le jour où ils devaient se marier… et tu ne devineras jamais pour qui il est parti ? Pour la sœur de ma mère… oui, oui, ma tante. Tu vois un peu la famille ? Pas très glorieux, hein !

		Quelle carapace il avait dû se forger pour nier à ce point que ses blessures étaient toujours à vif. Mais je n’ajoutai rien, je ne lui fis pas part de mes doutes quant à ses capacités à gérer ses souffrances, il avait sans doute déjà dû beaucoup prendre sur lui pour m’avouer une partie de son passé… Il voulait être le plus fort, toujours… mais au fond, l’était-il tant que cela ? 

		Même si je brûlais d’en savoir un peu plus, de connaître les détails, de fouiller plus au fond de lui, je me retins… Je sentis qu’il serait agacé si je quémandais encore quelques bribes de son histoire. Il était d’ailleurs passé à autre chose, me rappelant que mon vol pour Paris était en fin de matinée et que je pouvais rester autant de temps qu’il le faudrait en France. 

		Comme cela arrive parfois, le malheur soude et permet de mettre un mouchoir sur les problèmes. Ce fut le cas avec Sacha. Nous ne reparlâmes plus de notre violente dispute, même si d’un côté comme de l’autre, nous n’avions pas vraiment fini de « régler les comptes »… J’en savais un peu plus sur lui, mais il restait tellement de zones d’ombre. Pourquoi il avait l’air d’en vouloir autant à son frère, pardon son demi-frère. Quel rôle sa mère avait joué dans tout cela ? Il restait très évasif, très mystérieux. Et je n’étais pas vraiment rassurée de mon côté sur la place que j’occupais pour lui. « Ne me demande pas plus que ce que je peux te donner… », c’était ses mots… Pas très rassurant quand même. En même temps, pouvais-je lui en vouloir de ne pas m’en donner plus ? Nous nous connaissions depuis seulement quelques semaines au total.  Moi-même, je ne lui avais jamais avoué mes sentiments. Mes sentiments ? Mais quels sentiments au fait ? Je ne m’étais jamais vraiment penchée sur la question, pour être honnête. Tout allait tellement vite. Et j’avais peur, reconnaissons-le. Peur de me perdre, peur de le perdre, peur de souffrir… 

		Nous nous endormîmes tout habillés et le lendemain matin, après une douche express, nous fîmes l’amour. Ce n’était pas du sexe pour du sexe. C’était différent, avec le sentiment, pour ma part tout du moins, d’une union corporelle qui venait sceller quelque chose de nouveau. 

		Sacha m’accompagna à l’aéroport et je montai dans mon avion avec un nœud au creux de l’estomac… J’étais horrifiée à l’idée que ma vie pourrait basculer encore du mauvais côté… que Maddie pourrait à son tour m’abandonner, que Sacha lui aussi pourrait disparaître du paysage. 

		Arrivée à Paris, je filai directement aux urgences, sans même déposer mes bagages à l’appartement. Les dernières nouvelles, prises en descendant de l’avion, semblaient promettre un mieux… Maddie avait fait un AVC et était tombée dans le coma… mais les signes cliniques tendaient à montrer qu’elle pourrait se réveiller dans les heures qui suivaient. Je ne voulais absolument pas qu’elle se réveille seule dans une chambre d’hôpital.

		Je restai toute la journée et la nuit qui suivirent au chevet de Maddie. Elle n’était plus en soins intensifs, je pouvais donc demeurer à ses côtés autant que je voulais. Je lui fis la lecture, je lui parlai, je chantai… je dormis aussi un peu. C’est en ouvrant les yeux après une courte sieste que je remarquai qu’elle me regardait, souriante. 

		– Lisa chérie, quel plaisir de te voir… 

		Sa voix n’avait plus tout à fait la même tonalité, car empreinte d’une grande fatigue, mais c’était bien Maddie, ma Maddie. J’avais tellement craint des séquelles, pendant cette interminable attente, le simple fait qu’elle parle et qu’elle me reconnaisse me procura un immense soulagement… 

		– Oh, Maddie, j’ai eu tellement peur…

		– La vie serait moins drôle sans surprise, n’est-ce pas ? dit-elle en souriant. Que m’est-il arrivé au juste ?

		– Tu as fait un malaise à l’opéra ! Tu as immédiatement été transportée ici et tu es tombée dans le coma. Les médecins m’ont parlé d’un AVC…

		– Ah oui, je me souviens, l’opéra…  la cantatrice chantait horriblement mal… Ce doit être pour cela que j’ai atterri ici !

		Je ne pus m’empêcher de rire à gorge déployée. Ah, Maddie, même allongée sur un lit d’hôpital, elle restait égale à elle-même !

		Rassurés par le réveil de Maddie et les derniers résultats d’analyses, les médecins me conseillèrent de rentrer me reposer un peu… Je regagnai l’appartement de Maddie, mon appartement parisien avant le début de toute cette aventure, en métro. 

		Mon Dieu, depuis combien de temps n’avais-je pas pris le métro ? Ma vie avait radicalement changé en quelques semaines à peine… La fille mal fagotée qui allait à la fac en vélo, était-ce réellement moi ? 

		Aujourd’hui, je circulais en voiture avec chauffeur ou, au pire, en taxi ! Ma vie d’étudiante parisienne me paraissait remonter au siècle dernier, au moins… Et pourtant, j’étais toujours la même en apparence, à quelques détails vestimentaires près… Mais au fond, à l’intérieur de moi, je me sentais profondément changée… Et pas seulement parce que Sacha m’avait fait découvrir un monde plein de luxe et de paillettes… J’avais aussi l’impression d’avoir vieilli de dix ans… mais pas au sens négatif du terme... mûri plutôt, oui c’était cela, j’avais mûri, je me sentais définitivement plus femme, plus sûre. Et cela, je le savais, c’était grâce à ma relation avec Sacha, même s’il me déroutait, même si je ne savais jamais sur quel pied danser, même si je me sentais toujours sur le fil du rasoir avec lui. 

		En entrant dans l’appartement, j’éprouvai ce bien-être particulier que l’on ressent quand on rentre chez soi. C’était chez moi ici et je n’avais qu’une envie : m’asseoir sur un fauteuil du salon, me servir un verre de vin et mettre Casse-noisette, comme on le faisait si souvent avec Maddie. Mais avant toute chose, j’avais surtout besoin d’une bonne douche ! Seulement, en sortant de la douche, je me sentis tellement fatiguée que je filai directement me coucher, sans boire de verre de vin ni écouter Casse-noisette. Le lendemain, j’étais reposée et me rendis sans traîner à l’hôpital. Maddie était en pleine forme ! Elle avait déjà demandé une radio et un journal aux infirmières, se pensant peut-être à l’hôtel, et avait râlé sur le service du petit-déjeuner qu’elle avait trouvé de piètre qualité… Aucun doute, Maddie allait beaucoup mieux ! 

		
		– Le service est exécrable dans cet hôpital, ma petite chérie, dit-elle en m’embrassant… J’espère que je vais pouvoir sortir très vite !

		– Maddie, s’il te plaît, lui dis-je avec un air sévère… ne commence pas, hein… Tu vas écouter les médecins et attendre sagement leur feu vert. Ce n’est pas rien ce que tu as eu, tu es forcément fatiguée…

		– Hum et je ne suis pas la seule ! Je te trouve bien pâlotte ma chérie, et on dirait que tu as maigri, non ? Tout va bien à New York ? 

		– Oh… oui… oui… mais en fait, je n’étais pas à New York mais à Hong Kong quand j’ai appris ton accident ! Le décalage horaire, ça explique les cernes !

		– Oui, oui, bien sûr ma chérie… Il ne te fait pas trop travailler au moins ton avocat, j’espère ? 

		– Ne t’inquiète pas… tout va bien.

		– Mouais, fais bien attention à toi, Lisa ! Hein ? Et je ne parle pas que du boulot !

		Je restai toute la journée avec Maddie… Les médecins étaient confiants et ils prévoyaient une sortie pour la fin de la semaine. Trois jours. Je décidai de rentrer à New York quand Maddie aurait repris ses quartiers. D’ici là, je la bichonnerais et je profiterais de mon séjour à Paris pour revoir mes amis. J’avais eu plusieurs fois Sacha au téléphone et nous avions échangé des mails, plutôt  professionnels, ceci dit. Je ne m’attendais pas de toute façon à ce qu’il m’envoie des messages pétris d’amour ! 

		Je chassai Sacha de mon esprit et décidai d’appeler Jess. Je l’avais eue en ligne dès mon arrivée à Paris et nous nous étions promis de nous voir évidemment. Je lui fixai rendez-vous pour le soir même dans le quartier latin. Nous tombâmes dans les bras l’une de l’autre. Nous ne nous étions pas revues depuis ma pitoyable escapade chez sa tante à New York, nous avions des millions de choses à nous raconter ! Nous prîmes un verre, puis deux, puis nous allâmes dîner dans un petit resto du quartier. Jess était rayonnante, elle venait d’obtenir un poste à la Cour européenne des droits de l’homme et préparait son départ pour Strasbourg… Pour des débuts de carrière, on peut dire qu’on ne s’était pas trop mal débrouillées toutes les deux ! On se quitta en se promettant de se revoir très vite, même si on savait l’une et l’autre que ce serait un peu compliqué. Je rentrai en taxi et m’affalai sur mon lit ; je sortis mon portable, il était une heure du matin, je n’avais absolument pas vu l’heure passer… Et merde, j’avais cinq appels en absence de Sacha, mon téléphone n’avait pas dû capter au restaurant. J’avais aussi un message. Je l'écoutai, un peu inquiète… Effectivement, il était fâché ! Pourquoi je ne répondais pas sur mon portable, je savais pourtant qu’il voulait pouvoir me joindre n’importe quand, où étais-je à cette heure (Je devais rendre des comptes maintenant ?)… Bref, c’était un interrogatoire en règle. Mais j’en aurais presque souri si pendant les dernières secondes du message, je n’avais pas reconnu une voix, celle de Natalia qui lui demandait pourquoi il s’énervait sur un répondeur ! 

		Mon sang ne fit qu’un tour… Je n’allais pas l’appeler à cette heure, et par téléphone, je n’étais pas sûre de maîtriser mes émotions. J’ouvris ma boîte mail et j’écrivis.

		

		De : Élisabeth Lanvin

		À : Sacha Goodman

		 

		Cher Sacha,

		Je viens de rentrer. Tu m’excuseras de ne pas être à ta disposition, je dînais avec un ami de la fac. Un ami très cher si tu vois ce que je veux dire. Comment va Natalia ?

		Élisabeth

		


		Je cliquai sur « Envoyer » et attendis le retour de Sacha en tremblant… Je m’aventurais sur un terrain très glissant, je le savais.

		La réponse ne se fit pas attendre.

		

		De : Sacha Goodman

		À : Élisabeth Lanvin

		 

		Élisabeth Lanvin,

		Natalia travaille avec moi… et deux autres collaborateurs. Tu sais ce que ça veut dire décalage horaire ?

		
		S.

		


		Le décalage horaire… quelle idiote ! J’avais été aveuglée par ma jalousie…

		

		De : Élisabeth Lanvin

		À : Sacha Goodman

		 

		Excuse-moi de me fier aux apparences, mais vu le comportement que tu adoptes, il y a de quoi en perdre son capital confiance.

		


		

		De : Sacha Goodman

		À : Élisabeth Lanvin

		 

		De quel comportement parles-tu ? Celui de quelqu’un qui embrasse un Allemand au beau milieu d’une piste de danse ou celui de quelqu’un qui profite de la première occasion pour aller dîner avec un ancien amant ?

		


		

		De : Élisabeth Lanvin

		À : Sacha Goodman

		 

		OK, les apparences sont contre moi, mais je n’ai jamais embrassé Ludwig. C’est lui, qui a profité que je tourne la tête… mais je te supplie de me croire, c’était un accident. Et ce soir, j’ai dîné avec Jess en fait, mais j’étais énervée car j’avais entendu Natalia sur le message… 

		


		J’étais pathétique à tous les points de vue sur ce coup-là. J’attendis dix minutes devant l’écran, pas de réponse… Eh bien voilà, j’avais tout gagné… J’avais peut-être perdu Sacha à cause de ma stupide jalousie, de ce manque de confiance qui me collait aux semelles, de la peur toujours d’être abandonnée. Je refermai l’écran, dépitée… et ne fermai pratiquement pas l’œil de la nuit. 

		Le lendemain soir, je fis des courses après l’hôpital et je rentrai avec la ferme intention d’essayer de mettre les choses au clair par téléphone. J’avais cogité toute la journée et décidé que je n’allais pas le laisser filer comme ça. 

		Je tournai la clef dans la serrure… la porte était ouverte ! J’entrai, tout doucement, en longeant les murs et attrapai un parapluie dans l’entrée, je pourrais toujours me défendre si je tombais sur un voleur… J’avais le palpitant qui battait à cent à l’heure quand je pénétrai dans le salon.

		Je lâchai le parapluie qui tomba par terre, Sacha trônait dans le fauteuil préféré de Maddie. 

		Il ne me laissa pas le temps de lui demander ce qu’il faisait là et débita d’une traite son laïus. 

		– Avant toute chose, on va mettre les choses au point, tu veux : de une, Natalia est une amie très chère, nous avons des liens très forts, que tu ne pourrais même pas comprendre… donc oui, elle fait partie de ma vie, que tu le veuilles ou non. De deux, tant que tu entretiendras avec moi une relation de nature privée, tu t’engages à ne voir aucun autre homme, c’est bien compris ? Si ces deux points sont bien intégrés, on peut passer à autre chose et oublier ta conduite…

		Intégrés ? Ma conduite ? J’étais estomaquée par tant d’arrogance…

		– Tu peux me dire comment tu es rentré chez moi ?

		Il sembla désarçonné par ma question.

		– Je suis passé à l’hôpital et ta tante m’a donné les clefs, mais ne change pas de sujet s’il te plaît.

		– Mais c’est au contraire tout à fait le sujet, je trouve… Je m’assis en face de lui, mes jambes tremblaient tellement j’avais peur de m’effondrer. Tu rentres chez moi, tu me fais passer pour… pour une pute, tiens, prête à s’envoyer n’importe quel mec venu, tu dictes toutes les règles et moi… je n’ai… qu’à la fermer, bien sûr, c’est ça ? Peut-être que j’ai exagéré pour Natalia, mais tu m’as menti à son sujet, je te rappelle, alors tes grands discours, tu vois… et toutes les autres, hein, celles dont tu ne veux pas parler ! Alors moi, je dois faire vœu de chasteté, tout déballer, te raconter pour ma mère, et toi en échange, qu’est-ce que tu as prévu au juste… Je ne suis pas un objet Sacha… Je… j’ai… j’ai des sentiments moi (c’était très décousu, les mots se bousculaient dans ma tête et j’avais tellement ruminé la nuit d’avant, que tout sortait d’un bloc)… 

		– Des sentiments ? Liz (il était redevenu doux comme un agneau)… Je dois moi aussi me protéger, tu comprends ? 

		– Non, je ne comprends pas ! Te protéger de quoi ? De moi ?

		– Non, pas de toi. Oh Liz, je te l’avais dit, je n’ai rien prémédité avec toi… je me suis promis de ne jamais revivre quelque chose de… sérieux… tout cela me dépasse ! Tu me rends fou ! L’idée de t’imaginer avec un autre, ça me rend fou…

		– Mais je ne suis pas avec un autre, Sacha. (Je m’étais levée et assise à côté de lui). Pourquoi tu ne fais plus confiance aux femmes ? À cause de ta mère, de Natalia ? Non, je sais, cette Allisson Green ? C’est ça, n’est-ce pas ? Sacha ? Éclaire-moi, s’il te plaît…

		– Liz… arrête… s’il te plaît, arrête… et pour me faire taire, il m’embrassa avec une fougue telle que je tombai à la renverse sur le canapé. 

		Effectivement, je le rendais fou ! Il était fou, fou de désir. Ses mains s’immiscèrent dans mon tee-shirt, sa bouche parcourut chaque centimètre carré de mon visage. Je m’arquai contre lui. Plus de longs discours, plus de discussions, nous scellâmes cette énième dispute par une nuit torride.

		Le lendemain, Sacha partit aux aurores, il était seulement venu en France pour 24 heures et devait passer la journée chez Courcelles Investissements. L’accord définitif entre les deux cabinets devait être signé et lier les deux entreprises à jamais. Nous nous quittâmes avec la promesse de nous revoir dès mon retour à New York, deux jours après… 

		Sacha parti, je retournai à l’hôpital voir Maddie, le cœur plus léger que la veille… mais au fond de moi, je savais que tout serait toujours très compliqué avec Sacha Goodman. Et pourtant, je sentais bien que déjà je ne pouvais plus me passer de lui. Je ferais tout pour le garder j’en étais intimement convaincue et les réactions épidermiques que provoquait chez moi la simple évocation des prénoms des femmes qui avaient compté ou comptaient pour lui, étaient bien le signe, s’il en faut, que j’étais prête à défendre mon territoire. Oui, mon territoire, mon Sacha. Oui, je n’avais pas honte de le penser. Je n’avais aucune intention de le partager avec qui que ce soit. Mais il allait falloir que je maîtrise mes émotions.  « Natalia est une amie très chère, nous avons des liens très forts, que tu ne pourrais même pas comprendre… donc oui, elle fait partie de ma vie, que tu le veuilles ou non », c’était ses mots… Qu’est-ce qui pouvait les lier à ce point-là ? Comment pourrais-je lutter ? Je me sentais misérable à côté d’elle ! Et l’autre, Allisson ? Pourquoi refusait-il d’en parler ? Il ne voulait pas vivre quelque chose de sérieux ? Qu’est-ce que cela voulait dire ? Qu’il me planquerait toujours ? Que je ne serais bonne que pour les parties de jambes en l’air (je souffrais atrocement à l’évocation de cette idée). Non, ça ne pouvait pas se résumer juste à ça quand même. Je ne pouvais pas me tromper à ce point-là sur lui. Il m’avait montré à plusieurs reprises qu’il tenait à moi. Alors ? Alors quoi ? Toujours le même sac de nœuds. 

		Une fois Maddie rentrée chez elle, je pris le premier avion pour New York, bien décidée à tout mettre en œuvre pour ne pas laisser filer le beau Sacha Goodman. 

		Après tout, je n’avais pas grand-chose à perdre, à part ma fierté, si ça tournait mal et que je me faisais jeter comme une vieille chaussette. Hum… il n’y avait pas que ma fierté, il y avait mon cœur aussi ! Il fallait déjà que je démêle le mystère Natalia… Parce que tant qu’elle serait dans les parages, je resterais sur la défensive. Si seulement, elle pouvait disparaître de la circulation celle-là, ça m’arrangerait… malheureusement, aucune chance que ça arrive. Et si j’essayais de contourner le problème Natalia ? Je pourrais essayer d’en faire une amie plutôt qu’une ennemie ? C’était une tactique de guerre bien connue ! 

		Je mûris mes plans pendant tout le vol. Pour être honnête j’avais très certainement besoin de cela pour me convaincre que je pouvais garder un certain contrôle de la situation. 

		Sacha ne vint pas me chercher à l’aéroport. Steven était là, en revanche ! Je déposai mes bagages à l’hôtel, puis allai directement au bureau, j’avais des heures à rattraper ! J’avais aussi hâte de voir Sacha.

		Mais quelle déception encore une fois ! Il téléphonait dans le hall, me vit mais ne sembla même pas remarquer ma présence, me jetant seulement un coup d’œil glacial. Quelle froideur tout d’un coup. Quelle mouche l’avait piqué encore ? Où était l’homme que j’avais quitté à Paris ? Que s’était-il passé ? 

		Je filai dans mon bureau et m’attelai à la tâche pour éviter de penser à Sacha. Cinq minutes après, Helen passa sa tête dans l’encadrement de la porte.

		– Élisabeth, coucou ! Tu es attendue par Natalia dans le bureau à côté de l’accueil… Elle m’a dit de te dire que c’était important et… personnel (elle appuya sur « personnel » en le prononçant).

		Natalia ? Personnel ? Qu’est-ce qu’elle pouvait bien me vouloir ?

	
		À suivre !
Ne manquez pas l’épisode suivant !
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